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			Prélude

			Août 2018

			Mes chers amis,

			Quand vous lirez ceci, je serai morte (j’ai toujours voulu dire ça – ça fait tellement Agatha Christie ! S’il te plaît Leon, ne pleure pas, c’est juste pour rire ! x)

			Plus sérieusement, je tiens à tous vous remercier d’avoir été là pour moi ces deux derniers mois. Ils ont été difficiles, mais avoir chacun de vous à mes côtés m’a rendu le combat plus facile. Pour être honnête, je ne sais pas ce que j’aurais fait sans vous. Je n’aurais pu espérer de meilleurs amis.

			J’ai cependant une dernière requête.

			Évidemment, ma plus grande préoccupation concerne mon incroyable adolescente, Romany. Je ne comprendrai jamais comment l’univers peut laisser mourir un parent avant qu’il ait fini de préparer son enfant à la vie. C’est d’une telle injustice, d’une telle tragédie.

			Sans moi, Romany se retrouvera toute seule. Bien qu’elle soit sur le point de fêter ses dix-huit ans, c’est encore une enfant, qui a tant à apprendre sur le monde, le bon comme le mauvais. Elle a besoin que quelqu’un soit là pour elle, un tuteur si vous préférez, pour la guider jusqu’à ce qu’elle trouve ses repères, qu’elle passe ses A Levels1 et décroche une place à l’université. L’idée qu’elle affronte cette année de terminale seule me rend malade. Je suis moi-même passée par là et je refuse que l’histoire se répète.

			C’est là que vous entrez en scène. Je vous confie, à vous, mes plus chers et mes plus fidèles amis, ceux en qui j’ai le plus confiance, la tâche cruciale de guider Romany durant les mois difficiles qui l’attendent.

			Il serait injuste de ma part de suggérer que l’un d’entre vous assume seul cette énorme responsabilité, aussi j’ai décidé de faire appel aux compétences de chacun.

			Maggie – en tant qu’amie la plus qualifiée et la plus pragmatique, peux-tu, s’il te plaît, aider Romany à gérer le volet juridique et légal, t’assurer qu’elle sache lire un contrat afin d’être vigilante lorsque le moment viendra de signer des papiers ? Contrairement à toi, je n’ai jamais été douée pour la paperasse.

			Leon – je te confie la tâche d’éveiller Romany à la culture. Assure-toi qu’elle écoute des genres de musique variés, pas seulement les tubes du moment. Je souhaite qu’elle dévore des livres, et pourquoi pas, qu’elle écrive si l’inspiration se manifeste. Je souhaite qu’elle aille régulièrement au théâtre et au cinéma. Dans les galeries d’art aussi – bref, tout ce qui peut enrichir son quotidien et l’amener à s’émerveiller.

			Tiger – je compte sur toi pour que Romany ait l’esprit ouvert. Assure-toi qu’elle voyage autant que possible, absorbe différents modes de vie aussi facilement qu’elle absorbe les rayons du soleil. Aide-la à garder l’esprit et le cœur ouverts.

			Et enfin, Hope. Tu te demandes peut-être ce que tu fais là. Je sais qu’on se connaît depuis peu, mais je nous estime assez proches pour solliciter ton aide. Mon petit doigt me dit que tu es la candidate idéale pour garder l’œil sur les relations de Romany, ses amitiés comme ses histoires de cœur. S’il te plaît, apprends-lui à juger les gens avec objectivité et justesse, de sorte qu’elle puisse pardonner aux autres leurs faiblesses.

			Bien que mon bébé se lance dans la grande aventure qu’est la vie sans sa maman à ses côtés, elle aura quatre anges gardiens pour veiller sur elle. Elle ne pourrait pas être entre de meilleures mains.

			Avec mon amour éternel,

			Angie x

			

			
				
						1.	 Équivalent du baccalauréat français (toutes les notes sont de la traductrice).


				

			
		

   
   
   
		
			1

			La notaire releva élégamment ses lunettes sur le sommet de sa tête et passa en revue le groupe assis autour d’elle. Éberlués, les quatre tuteurs peinaient à intégrer ce qu’ils venaient d’entendre. Perdre leur amie Angie n’était que le début, semblait-il. Maintenant, ils devaient s’impliquer et assumer la responsabilité de son enfant. Il n’était guère surprenant qu’ils aient un peu blêmi.

			Elle attendit, leur donnant à chacun l’opportunité d’accuser le coup, et ce faisant, elle les observa à tour de rôle avec curiosité. Que représentaient ces personnes pour Angie, et comment s’étaient-elles retrouvées à endosser ce rôle inattendu et particulièrement exigeant ?

			L’adolescente en question, Romany, était assise en face d’elle. De stature fine, elle donnait l’impression qu’une bourrasque pourrait l’emporter aussi facilement qu’une toile d’araignée. Toutefois, il y avait quelque chose dans ses yeux noisette qui suggérait qu’elle était plus robuste qu’elle en avait l’air. Âgée d’à peine dix-huit ans, elle avait déjà dû affronter la maladie en phase terminale de son seul parent, suivie de son décès. À l’évidence, la jeune femme possédait de grandes ressources intérieures. Il n’y avait eu ni scène, ni crise d’hystérie, elle ne s’était pas effondrée. Au contraire, elle avait écouté la lecture de la lettre calmement, sans afficher la moindre réaction. La notaire savait que les souhaits de sa cliente constituaient une surprise pour toutes les parties concernées. Angie avait été très claire, jubilant presque, lorsqu’elle avait insisté sur le fait que cet arrangement devait rester secret, lors de leur entrevue quelques semaines plus tôt.

			—	Je ne leur dirai pas quelles sont mes intentions, avait-elle déclaré.

			À ce stade, son teint avait viré au jaunâtre, la peau de ses pommettes tirée à l’extrême. Sur son visage émacié, les arêtes ressortaient, anguleuses et tranchantes.

			—	Je suis convaincue qu’ils accepteront, mais je préfère ne pas leur laisser le choix. S’ils ignorent ce qui les attend, ils seront moins enclins à refuser et se répandre en excuses et en justifications.

			Fort mal à l’aise face à de telles approximations, la notaire avait voulu objecter et suggérer à Angie de mettre en place un plan bien plus concret pour sa fille. Or Romany était majeure, donc techniquement, nommer un tuteur – et encore moins quatre – n’était pas nécessaire. Que ceux choisis soient prêts à relever le défi ne relevait pas d’une question juridique, la notaire ne devrait donc pas s’en préoccuper outre mesure. Elle avait néanmoins le sentiment qu’autre chose se jouait ici, un dessein plus vaste sur lequel elle n’arrivait pas à mettre le doigt.

			Mais on ne la rémunérait pas pour déchiffrer les indices laissés par ses clients. Elle avait rédigé le testament, lu la lettre d’Angie conformément aux instructions reçues. Sa responsabilité dans cette affaire s’arrêtait là.

			Romany sortit un mouchoir de sa poche, anticipant des larmes, mais aucune ne tomba. On ne pouvait pas en dire autant du dénommé Leon. Des larmes ruisselaient sur ses joues, qu’il essuya bruyamment à l’aide d’un mouchoir bleu en coton repassé et plié en un carré impeccable. C’était un homme quelconque, ordinaire, ses cheveux foncés soigneusement séparés par une raie et peignés sur le côté. À tous les coups, c’était ainsi que sa mère l’avait coiffé le jour de sa première rentrée scolaire. Angie avait mentionné qu’il était ingénieur chimiste, d’une voix légèrement dédaigneuse, comme si c’était un choix de carrière risible. Il semblât tout à fait respectable à la notaire, qui avait ses idées bien à elle sur ce qui constituait un « bon métier ».

			Maggie, désormais chargée de veiller aux intérêts contractuels de Romany, ouvrit la bouche. La notaire, anticipant un affrontement juridique, lui coupa l’herbe sous le pied.

			—	J’ai également ici le testament d’Angie, dont un exemplaire vous sera remis à chacun. Elle vous désigne tous comme exécuteurs testamentaires…

			Maggie arqua un sourcil parfaitement dessiné.

			—	J’ai conscience qu’avoir autant d’exécuteurs est inhabituel. D’ailleurs, j’ai tenté de dissuader Mme Osborne. Cependant, elle estimait qu’il était important, compte tenu des circonstances, d’attribuer à chacun de vous une part de responsabilité égale dans la gestion de sa succession. Cela étant dit, si vous souhaitez vous démettre de ce rôle, vous avez le droit de signer un acte de renonciation.

			Le tuteur nommé Tiger (un surnom qu’elle trouvait ridicule pour un homme dans la cinquantaine) gigota sur son siège avant de couler un regard nerveux vers les autres. N’accrochant celui de personne, il reporta son attention sur elle en silence.

			La notaire se focalisa sur Hope. La jeune femme était d’une beauté saisissante, envoûtante. En la regardant, la notaire se remémora un grand bassin de méduses luminescentes qu’elle avait admirées un jour dans un aquarium : sublimes, quoique légèrement menaçantes. Une ride lui barrait le front. La bouche entrouverte, elle dévisageait les autres. Si Tiger semblait contrarié par la nouvelle, Hope, elle, semblait décontenancée.

			Elle continua :

			—	Passons maintenant aux questions pratiques. Romany étant majeure, elle pourrait vivre seule. Cependant, étant donné qu’elle entre en terminale, Angie tenait à ce que quelqu’un emménage avec elle pour l’aider au quotidien.

			Inquiets, les lèvres pincées, les tuteurs échangèrent des regards en coin tandis qu’ils passaient mentalement en revue les scénarios possibles. La notaire pouvait presque voir les rouages de leur esprit se mettre en branle, en quête de prétextes pour expliquer en quoi cela leur était impossible. Elle fut tentée de les laisser mariner un peu. Ses journées à l’étude étaient longues, souvent monotones, et voir se tortiller d’embarras des gens envers lesquels elle n’avait aucune obligation pimenterait sa journée. Pourtant elle s’abstint, par égard pour Romany. Aussi, elle poursuivit :

			—	Angie a demandé que Tiger emménage chez elle le temps que Romany termine sa scolarité. Elle espérait que Romany intégrerait l’université en septembre prochain, qu’elle n’aurait ainsi plus besoin que quelqu’un vive avec elle. Il n’y aurait aucun loyer à charge, puisqu’Angie a laissé des fonds pour couvrir les mensualités du crédit immobilier. Elle a également laissé de quoi couvrir les charges, la nourriture et autres dépenses courantes.

			S’adressant à Tiger, elle ajouta :

			—	Argent dont vous bénéficierez en tant que colocataire de Romany.

			L’expression de Maggie suggérait que Tiger avait touché le gros lot ; l’intéressé, lui, ne semblait pas du tout partager son avis.

			—	Attendez ! s’exclama-t-il, se redressant sur son siège, soudain alerte. Angie a dit quoi ? Que j’emménagerais chez elle ? Impossible. C’est totalement hors de question. Sérieux, qu’est-ce qui lui a pris ? Je ne peux pas. Bien sûr que non.

			Il chercha désespérément du regard le soutien des autres, mais ceux-ci ne bronchèrent pas, ravis, sans doute, que cette responsabilité ne leur incombe pas.

			—	J’ai une vie, protesta-t-il. Des voyages de prévus. Je suis censé aller au Guatemala pour voir des potes le mois prochain et ensuite je prévoyais de passer les fêtes de Noël en Afrique du Sud. Est-ce qu’elle s’attend vraiment à ce que j’abandonne tous mes projets pour devenir la nounou de sa fille ? Et pendant un an ! C’est ridicule.

			Il s’adossa contre son siège, les bras croisés. Pour lui, le sujet était clos.

			Romany, consciente d’être le sujet de la discorde, demeura immobile. Elle voulait manifestement éviter d’attirer l’attention. Un par un, les autres semblèrent se rappeler qu’elle était présente. Maggie et Leon échangèrent des regards. Leon prit la parole :

			—	Allons, Tiger, lui glissa-t-il à voix basse. Surveille tes paroles. Ce n’est ni le lieu, ni le moment.

			Tiger se renfrogna, avant de s’adoucir.

			—	Excuse-moi, Romany. Je sais que rien de tout cela n’est de ta faute, mais tu vois bien que ce n’est tout simplement pas pratique. Je suis un électron libre, tu sais. Je n’ai même jamais eu de logement en Angleterre. Je vais, je viens, selon l’humeur du moment. J’ai toujours vécu ainsi. Ta mère le savait, je pensais qu’elle comprenait.

			Les yeux rivés sur ses pieds, Romany hocha la tête. La notaire commençait à douter de la pertinence de sa présence à cette entrevue – un autre point sur lequel sa cliente avait insisté.

			—	C’est pas grave, fit la jeune fille, d’une voix à peine audible. Je m’en sortirai toute seule. Comme la notaire l’a expliqué, j’ai plus de dix-huit ans, et maman m’a laissé de quoi subvenir à mes besoins. Ne vous inquiétez pas pour moi.

			Elle se tourna vers Tiger.

			—	Tu peux passer me voir quand tu es dans le coin pour t’assurer que je vais bien. Tu me parleras de tes voyages, j’adorerais que tu me racontes tes aventures.

			Elle adressa à Tiger un sourire vaillant.

			Quelle gamine courageuse, s’émerveilla la notaire.

			—	Merci, ma puce, répondit celui-ci.

			Le soulagement irradiait de lui comme la sueur malodorante émane d’un joggeur.

			La notaire réfléchissait. Bien qu’Angie et elle aient discuté de la possibilité que ses amis refusent d’accéder à ses requêtes, Angie avait été si catégorique – cela n’arriverait pas – qu’elles n’avaient pas prévu de plan B. Un léger frémissement d’inquiétude la parcourut. Cette situation était si inhabituelle qu’elle ignorait sincèrement quelle était la meilleure manière de procéder. Romany étant majeure, le refus d’emménager de Tiger ne constituait pas un problème juridique, toutefois cela rendait quelque peu caduques les dernières volontés d’Angie.

			Elle était sur le point de le souligner lorsque Leon prit la parole.

			—	Ce n’est pas suffisant, Tiger, assena-t-il, son ton sévère contrastant avec son apparence plutôt timorée. Angie voulait que tu t’installes avec Romany, et le moins que tu puisses faire, c’est d’honorer son souhait. Ce n’est que pour un an, pendant qu’elle termine ses A Levels. Ce n’est pas un engagement à vie.

			—	Tu ne proposes pas d’emménager, toi, que je sache, rétorqua sèchement Tiger.

			—	Je le ferais sans hésiter, mais ce n’est pas aussi simple pour moi. Je fais de longues heures, je travaille beaucoup. Ce ne serait tout simplement pas pratique. Toi, tu n’as ni boulot, ni partenaire, ni attache. Comme tu l’as dit, tu es libre d’aller là où le vent te porte.

			La notaire vit Maggie lever les yeux au ciel.

			—	L’espace d’un an, tu vas devoir poser tes valises ici, à York, chez Angie, enchaîna Leon.

			—	C’est justement le problème ! éclata Tiger avec la frustration d’un enfant. J’ai besoin d’être libre de vagabonder, mec. Je suis comme ça.

			—	Bonté divine, marmonna Maggie.

			—	Écoutez, intervint Hope, je sais que je suis l’intruse dans votre joyeuse petite bande, mais puis-je me permettre une suggestion ?

			Ils se tournèrent tous vers elle – à croire qu’ils avaient oublié sa présence. La notaire ne savait pas très bien quel rôle jouait Hope. À en juger par son air confus, il était évident qu’elle ne comprenait pas non plus. Plus jeune que les trois autres – dans la trentaine –, c’était le genre de femme dont la beauté à couper le souffle vous fait vous retourner, avec la même sidération que si un zèbre descendait l’artère principale dans un claquement de sabots. Ses traits étaient délicats, harmonieux ; ses yeux avaient une taille et une forme idéales, et son nez était retroussé juste ce qu’il fallait. Ses cheveux respiraient la vitalité, sa peau rayonnait comme si on lui avait appliqué un filtre sur le visage.

			Elle était assise un peu à l’écart des autres. Était-ce parce qu’elle était une outsider, ou y avait-il eu une dispute, un désaccord qui s’était déroulé en coulisses ? Sa beauté les mettait-elle mal à l’aise ? Elle avait lu dans un magazine que les personnes séduisantes avaient parfois du mal à se faire des amis – son cœur se serra pour elles. Pauvres chéries. Peut-être était-ce le cas en l’occurrence. Quoi qu’il en soit, Hope avait désormais toute leur attention.

			—	Tu as dit… Tiger…

			Hope hésita sur son sobriquet. Manifestement, elle aussi le trouvait ridicule pour un homme de son âge.

			—	Tu as dit que tu retrouvais des amis à l’étranger le mois prochain. Alors, pourquoi n’emménagerais-tu pas chez Angie pour le moment ? Puis, quand la date de départ approchera, on discutera ensemble de la suite.

			—	C’est une bonne idée, approuva Leon. Merci, euh…

			Il marqua une pause.

			—	Hope ?

			Ils ne se connaissent pas, en déduisit la notaire. Décidément, quel arrangement surprenant…

			Tiger se mordit la lèvre inférieure tandis qu’il réfléchissait à la proposition de Hope. Ne trouvant aucune raison d’objecter, il acquiesça.

			—	D’accord. Ça pourrait fonctionner. Ce sera cool de ne plus squatter chez les potes. Très bien. J’accepte.

			—	C’est bon, ce n’est pas la mer à boire non plus, grommela Maggie à voix basse.

			Soit Tiger ne l’entendit pas, soit il choisit de ne pas relever.

			Elle a du tempérament celle-là, observa la notaire. Une amie improbable pour Angie qui, d’après leurs entrevues, paraissait beaucoup plus décontractée. Elle se demanda furtivement comment ces deux-là s’étaient rapprochées au point qu’Angie lui demande une telle faveur. Non, se corrigea-t-elle. Cela va au-delà d’une simple faveur. Angie leur avait confié à tous les quatre la responsabilité de l’être qui lui était le plus précieux au monde – sa fille, Romany. Ce n’était ni plus ni moins qu’un sacrifice.

			—	L’un de vous a-t-il des questions ? interrogea-t-elle.

			Elle crut que Leon allait s’exprimer, mais il se ravisa.

			—	Quand dois-je emménager ? s’enquit Tiger.

			—	Cela dépend de Romany et de vous, répondit-elle. En ce qui me concerne, vous pouvez emménager aujourd’hui.

			Romany adressa un faible sourire à Tiger, approuvant d’un signe de tête.

			—	Bien, si vous n’avez pas d’autre question, ma secrétaire va vous distribuer des copies des documents. Si vous avez la moindre interrogation, n’hésitez pas à m’appeler.

			Elle se leva pour leur signaler que l’entrevue était terminée. Un par un, les tuteurs rejoignirent la réception, la remerciant d’un signe de tête au passage.

			Au moment où Romany franchit la porte du bureau, la notaire posa la main sur son bras.

			—	Ta maman était une femme charmante, déclara-t-elle.

			Laisser échapper une remarque aussi personnelle ne lui ressemblait guère et elle s’en étonna. Mais Angie Osborne était une personne marquante.

			Tandis qu’elle mettait de l’ordre dans la salle de réunion avant d’accueillir ses prochains clients, la notaire laissa son esprit errer. Quel entretien déroutant… Puis elle jeta un coup d’œil à sa montre et n’y pensa plus.
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			— On va boire un café ? proposa Maggie lorsqu’ils quittèrent le cabinet. Je ne sais pas pour vous, mais j’ai besoin de discuter de ce qui vient de se passer.

			—	Au diable le café ! grommela Tiger. J’ai besoin de picoler.

			Leon hocha la tête. Maggie remarqua que sa lèvre inférieure tremblait : il luttait pour maîtriser ses émotions. Il avait toujours eu la larme facile. À l’époque, cela avait eu le don de l’agacer, mais en cet instant, cela l’émouvait. Si Tiger n’avait pas été là, elle l’aurait réconforté. Elle-même se sentait étrangement calme, ses larmes profondément enfouies. Il fallait qu’elle tienne le coup, ne serait-ce que pour soutenir les autres.

			—	Je dois retourner en cours, déclara Romany. J’ai déjà raté mes deux heures de chimie.

			Tiger secoua la tête, stupéfait.

			—	Quelle importance, Romey ? Ta maman vient de mourir. Ils ne t’en tiendront pas rigueur.

			Maggie tourna vivement la tête vers lui, les sourcils froncés. La dernière chose dont ils avaient besoin était que Tiger commence à transmettre ses valeurs et pratiques douteuses à Romany. Autrement, ils échoueraient dans leurs missions avant même d’avoir commencé.

			—	Quoi ?! s’exclama Tiger, les mains et les sourcils levés. C’est la vérité ! Ses profs comprendront qu’elle a besoin de temps. Il est trop tôt pour retourner au lycée.

			—	Je veux y aller, assura Romany. J’ai déjà raté suffisamment de cours. Maman tenait vraiment à ce que j’obtienne mes A Levels. Je serai de retour à la maison en fin d’après-midi.

			—	On se retrouve là-bas, alors, coloc, lança Tiger, avant de lever la main pour un high-five, que Romany ignora.

			—	Bon sang, Tiger, grommela Maggie. Tu es sûre que ça va, Romey ? Tu sais qu’on est là pour toi, hein ?

			Elle foudroya Tiger du regard.

			—	Il te suffit de demander.

			Romany fit un signe de tête affirmatif.

			—	Ça va, tatie Maggie. À plus tard.

			Il était incongru que Romany continue de l’appeler « tatie ». Maggie n’était pas sa tante, n’avait aucun lien de parenté avec elle, et ce terme un peu désuet ne correspondait guère à la personnalité bohème d’Angie. Pourtant elle avait insisté sur ce sobriquet, afin que Romany sache qu’elle avait quelqu’un d’autre sur qui compter en dehors de sa mère. Maggie, fille unique, sans enfant, considérait Romany comme sa nièce.

			Ils poussèrent la porte d’un pub qui ressemblait davantage à un bar : beaucoup de lumière, de l’espace, conçu pour consommer debout plutôt qu’assis.

			—	Qu’est-ce que vous prenez ? s’enquit Leon tandis qu’ils s’installaient à l’une des rares tables de libre.

			Ils échangèrent des regards avant de passer commande, chacun attendant l’aval des autres avant de se décider.

			—	J’ai besoin d’un brandy, déclara Maggie.

			Aussitôt, elle sentit Tiger, assis à côté d’elle, se détendre.

			—	Moi aussi, renchérit-il. Pas le choix après le choc qu’on vient de subir.

			Il y eut une pause. Certes, c’était elle qui avait proposé qu’ils aillent boire un verre, pour autant elle ne comptait pas payer la première tournée. Tiger n’avait jamais eu le moindre sou en poche. Comment il avait survécu aux trente dernières années, elle n’en avait pas la moindre idée. Fidèle à lui-même, il resta là, les bras croisés, à attendre que quelqu’un se dévoue. Maggie lança le compte à rebours dans sa tête : un, deux, trois…

			—	J’y vais, proposa Leon, exactement comme elle s’y attendait.

			—	Non, c’est pour moi, contra-t-elle.

			Ce n’était pas juste que Leon se retrouve pris au piège des jeux psychologiques auxquels elle se livrait avec Tiger.

			—	Que veux-tu, Leon ? Et toi, Hope ?

			—	Un demi-panaché, fit Leon. Je dois retourner bosser, ajouta-t-il en consultant sa montre.

			—	De l’eau minérale, ajouta Hope.

			L’amertume de Maggie redoubla. Hope ferait désormais partie du tableau, il faudra bien qu’elle s’en accommode. Quand bien même, ça lui écorcherait la bouche de dire « s’il te plaît » ?

			Maggie paya sa tournée, distribua les verres puis se rassit. Ils burent tous une gorgée, personne ne voulant s’exprimer le premier. Tiger prit une seconde gorgée, puis descendit le reste de son brandy d’un trait.

			Maggie soupira.

			—	Eh ben, siffla-t-elle, s’adossant à sa chaise, celle-là je ne l’avais pas vue venir. Et vous ? Que Dieu bénisse Angie, mais bon sang, elle savait vraiment comment semer la pagaille.

			Leon hocha lentement la tête.

			—	En effet. Franchement, je ne saisis pas bien ce qu’elle attend de nous. Au quotidien, je veux dire. Je suis censé aider Romany avec ses lectures, aller au cinéma et tout le tintouin. Comment est-ce que je m’y prends ? Est-ce que je lui envoie des livres ? Une liste de lectures, peut-être ? Ça fait très scolaire. C’est une adolescente. Je ne suis pas sûr qu’on ait des goûts en commun. Ou peut-être que je devrais m’assurer qu’elle lise certains ouvrages et superviser son éducation au sens large du terme ?

			Il marqua une pause.

			—	J’aurais aimé qu’Angie nous aiguille un peu plus.

			—	C’est du Angie tout craché de se montrer aussi évasive, répliqua Maggie. Vous vous rappelez la fois où elle nous a tous embarqués pour une excursion magical mystery et il s’est avéré qu’elle ne savait pas du tout en quoi elle consistait ?

			Des sourires empreints de tendresse se dessinèrent sur les visages.

			—	Et sa cuisine ! abonda Tiger. Elle nous a fait manger de ces trucs ! Vous vous souvenez de la fois où elle a mis des bananes dans la sauce des pâtes car elle n’avait pas de légumes ?

			Il passa la main dans ses cheveux éclaircis par le soleil. Ils commencent à grisonner, remarqua Maggie, bien que les mèches poivre et sel se devinent à peine sous le blond. Et ils se clairsemaient sur le dessus. S’il n’y prenait pas garde, il ressemblerait bientôt davantage à un hippie vieillissant qu’à un touriste adepte de la bronzette. Il a toutefois conservé son charme ravageur, pensa-t-elle, avant de s’empresser de chasser cette pensée malvenue.

			Ils restèrent assis en silence un moment, chacun perdu dans ses souvenirs. Hope, perchée au bord de sa chaise comme prête à bondir à tout instant, n’avait de cesse de jeter des coups d’œil à l’horloge accrochée au-dessus du bar. Certes, elle ne pouvait pas participer à leurs réminiscences puisqu’elle ne faisait pas partie de leur bande, mais fallait-il qu’elle affiche un tel désintérêt ? Maggie sentait sa rancœur croître. Bientôt elle aurait sa vie propre. Pourquoi Angie avait-elle impliqué Hope au lieu de se contenter de faire appel à ses amis proches ? Ç’aurait rendu la situation tellement plus simple. Maintenant, en plus de veiller à l’éducation de Romany, ils allaient devoir composer avec Hope, une complication dont ils se seraient bien passés.

			—	Je ne sais pas ce que je suis censé faire non plus, se plaignit Tiger. Je suis censé l’initier au voyage, pourtant Angie me demande de rester enfermé entre quatre murs ! Ça ne fait aucun sens. Je n’ai posé mes valises nulle part depuis que j’ai quitté la maison à l’âge de Romany.

			Ce n’était pas vrai, Maggie le savait. Ce qu’il voulait dire, c’était qu’il n’avait jamais élu domicile nulle part. Il avait raison sur un point, toutefois. Qu’on lui demande de faire voyager Romany tout en exigeant qu’il reste au même endroit était pour le moins ironique.

			—	Je ne suis pas d’accord, le contredit Leon à voix basse. Au contraire, c’est tout à fait logique. Tu peux emménager immédiatement. Toutes tes affaires tiennent dans ce sac à dos. Tu n’as aucun préavis à donner, aucun conjoint à prendre en compte.

			—	C’est bien beau de dire ça, grogna Tiger. Contrairement à moi, vous ne vous retrouvez pas obligés de mettre tous vos projets sur pause pour exaucer les derniers vœux d’Angie. Vous pouvez reprendre le cours de votre vie, alors que moi, la mienne se retrouve complètement chamboulée. Ce n’est pas très juste quand on y réfléchit.

			Hope prit alors la parole, d’une voix claire, sans toutefois croiser le regard des autres.

			—	Tu ne paieras aucun loyer pendant un an. Ça me paraît avantageux comme arrangement.

			Tiger ouvrit la bouche pour protester, puis la referma. Que répondre à cela ? Elle avait tout à fait raison.

			—	Ce qu’il faut se rappeler, intervint Maggie, c’est que Romany est adulte. Elle est capable de prendre ses propres décisions. On est simplement là pour l’aiguiller jusqu’à ce qu’elle vole de ses propres ailes. Elle aura besoin d’aide dans de nombreux domaines. Il faut qu’elle sache qu’il lui suffit de nous solliciter.

			—	Maggie a raison, abonda Leon. Aucun de nous ne sait exactement comment cet arrangement va fonctionner. Je propose qu’on laisse Romany nous guider.

			Les quatre hochèrent la tête avec enthousiasme. Maggie ne put s’empêcher de penser que c’était davantage pour se rassurer les uns les autres.

			—	Donc, j’emménage et l’assiste au quotidien, conclut Tiger. Quant à vous, vous intervenez chaque fois que le besoin s’en fait sentir.

			—	C’est ça, confirma Leon.

			Tiger se fendit d’un sourire résigné.

			—	Fastoche. Franchement, qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?
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			Les années 1980

			1985

			Maggie balaya son nouveau chez-elle du regard et hocha la tête avec satisfaction. Ses manuels de droit étaient soigneusement alignés sur l’étagère, leurs dos intacts et épais prometteurs d’un contenu riche. Son nouveau tourne-disque, acheté avec les revenus de son stage d’été dans un prestigieux cabinet d’avocats, trônait sur la commode, à côté d’une sélection de ses compilations préférées sur cassettes. Sur le bureau reposaient un bloc A4 flambant neuf, sa trousse et la lampe articulée noire fournie avec la chambre. L’émail, écaillé en plusieurs endroits, la contrariait un peu. Peut-être pourrait-elle dissimuler les zones nues avec du vernis à ongles. Il y avait également un Schefflera – arbre parapluie – dans un pot en plastique, que sa mère lui avait offert pour lui porter chance. Mesurant approximativement trente centimètres, il était trop haut pour le bureau, et trop petit pour être posé par terre, mais comme la lampe, il ferait l’affaire pour l’instant. Le lit, bien plus étroit que celui de la maison, portait sa housse de couette à carreaux blancs et bleus, avec les taies assorties ; ses serviettes bleues formaient une pile bien ordonnée au pied. Prends garde, Université de York : Maggie Summers est arrivée.

			Maggie, bien qu’excitée de vivre sur le campus, n’en demeurait pas moins objective : malgré ses aménagements, la chambre laissait à désirer. Pour commencer, elle était minuscule. Les murs en béton blanchis à la chaux donnaient à la pièce une impression déconcertante de cellule de prison, le tapis collait légèrement sous ses semelles. Mais Maggie pouvait passer outre. Elle avait réussi à entrer à l’université, et ferait tout ce qui était en son pouvoir pour exceller dans ses études.

			Une fois sa chambre décorée à son goût, elle se prit de curiosité pour ses voisins. Sa chambre, la B27, était située dans un long couloir jalonné de portes identiques. Maggie avait demandé à être logée dans un coin calme. Elle souhaitait se consacrer à ses études. Bien qu’elle ne dise pas non à une soirée de temps à autre, elle n’était pas du genre fêtarde. Pour l’instant, tout indiquait qu’on avait accédé à sa demande. Elle avait aperçu un mec aux cheveux foncés et plats s’engouffrer dans la chambre face à la sienne quand elle était sortie pour jeter un coup d’œil à la salle de bains, et il n’avait pas l’air d’un fêtard non plus. Il lui avait adressé un sourire timide, qu’elle lui avait rendu poliment. Elle ne cherchait pas à se faire des amis, or être polie ne coûtait rien.

			L’espace d’un instant, elle envisagea de frapper aux portes sur sa gauche et sa droite, avant de se raviser. Elle rencontrerait ses voisins en temps voulu, et elle ne voulait pas donner une mauvaise impression. De toute fa
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